
L'Avenir <*• ftoubaix-1 

• M préoccupent de l u fur* remet 
~**mawfisat au, ouféckt) Bltnco 

- | espagnol* choisis comme U 
de vaincre f inflexibilité du 

il*de Cuba tant, Msure-l-en, te 
, j aeveu du général Weyler, «t 
• du maréchal Bltnco, comme oa 

I dit, et un capitaine espagnol. 
CM deui olficier» furent ft*l prisonnier», on 

' • '«• soutient, tmsi que quelque» autres soldat?, 
iltffi ee la capture de lArtfonauta, qui Ici Iran»-
• partait de la Havttc- h un autre port cubain. 
Ui Mut actuellement détenus au fort Mtopher-

! Ce qui motive l'activilé des autorités améri-
«aine* dans caUe attaire. c'est la craint* que 
MM. Jone» Haydon et Charles Tnratb, qui 
Mat point des soldais r 

•taxe corn me pai 
•Jtwaver le oVrécbal lilam 

MM télégrammes sont échange, en outre. rr.tteâWequi relie directeuunt Kev-Wesl 
l'avait poiut servi depuis le 

i A PORTO-RICO 
IA» télégramme de Saint-Tiioinaa annonce que 

Veroiseor français HiffatUt-de-tienoniltt/, qui 
était à San Juan quand ce port a été bombard.*, 
e t t t r r i ré fcSMBt-TIumiai. 

Mxaptarte que la population de San-Jum s'est 
«fuie vers l'intérieur dis le commence aient du 
bembardemeot. 

Des femmes et des r-nfants ont «''lé fotiKs ans 
pieds. Un obue a éclate dans une cculc luaul 
plusieurs enfants, 

k KM officiers du croiseur ne croient pas qnc 
IM pertes nient été 1res .ieae«, quoi qu'ii y eut 
«ad* norcbreui blessés. 

AW mfimMrt du départ du (Hqmtlt dtOe-
mêuill'j, les habitants étaient rentras en ville. 

A MANILLE 
0« téjécramme de 1 amiral Dewev. daté de 

Cvnte. t a «ai , d i t : 
Je maintiens un blocus étroit, J'ai lieu de 

traire que Isa insurges cernent la ville, mais ils 
t pas fait de démonstration. Les provisions 

3» Manille si 
S|W**«ieur 

capituler. Je puis prendre Manille d un moment 
vàlMttre 11 luit ici une chaleur humide. 

, IW pris, l a i t , la canonnière espagnole Cal-

i deux navires allemands, un anpli 
on français., un japonais, qui observent ce 
MMpMM 

(•.^canonnière espagnole" Callao. dont l'a* 
mirai Dewev annonce la capture, venait des 
Carolmes CL ignorai I l ouverture des hoslililés. 

Les insurgètdet Philippines auraient demandé 
4 l'amiral américain l'autorisation d'attaquer 
Manille. L amiral la leur aurait accordée, à 
condition quils ne se livrassent à mtenn execs. 
L « insurgés ayant dit qu'ils n'avaient pour 

Suivant des nouvelles de source américaine, 
la détresse régnerait à Manille où la population 
aérait obligée de manger du cheval. 

sW chef insurgé Aguinsldo est à Hong-Kong. 
D M négociations sont, dit-on, engagées entre 
lui et le» Américains au sujet de l'Hsbnvçinent 
ans Philippines d'uni* ndiiiinis'ralion indigène 
tout h protectorat des Elate-Ua», 

EN ESPAGNE 
La démission du ministère 
Madrid, ia mai. - M . Kagatta a remis ù la 

ite la dèniish'.jM nuleotive de tous les 
après ravoir accfpî e. 

s l'ancien président du e , M. Sngasta 
_ _ là formation d'un nouveau cabinet. Les 
Chambres ont suspendu leurs séances. 

M. Sapasta. consultera dans ta soirée les 
préaidents des Chambres et M. «snoaxo. 

M. Sagasta croit que le nouveau cabinet sera 
formé après-demain. 

Il a déclaré qu'il lâcher» de rendre la crise la 
plus bréte qu'il sera possible. La régente a éga
lement donné l'ardre .le Hi-utndrc IJ réception 
qui djeait avoir lieu à l'occasion de Uunivcr-
«aira du roi. 

La reine a aussi donné l'ordre que les npi-
(einea-g-nérsux de tous les districts prissent la 
«aime me: 

Les élections législatives 

D'après lei 
STATISTIQUE GÉNÉRALE 

iiv | , -Ml , 
l i t 

classent de la fan 

de scrutin; dans 181 ci 
a ballottage; enfin un rc^ntat. celui de la 
eircenscripUoB de la Martinique, n'est pas 

An peint de me de leurs opinions et de leurs 
aroeramm», les é 

Béjjublicaiiis ministériels 
EdfWblicaJoa de concentra 

tkm à gauche, ayant voté 
l'impôt ntr le reveau 

• t Radicaux-so-

lille) 

L S 8 D E S I S T E M E N T S 
:oo»cripli 

La socialiste qui s'est désisté 
r delà. Pierre Houx, socialulc revoludon 

•Mise «et M. Mariua Julien. M. L-oa Jullieo. 
réactionnaire, Maintient sa candidature contre 
M. Pierre Rout, socialis:**, et contre M. Chcvrt-

•Ion. député radical socialiste sortant. 
Créant. — M. le docteur Ltcôte, député ra

dical sorlaat, an ballotlage à Gu«,rcl, avec MM. 
HsjMMMMie, réanhiiciiin, étalement député sor-

laatetUerloe, radical socialiste, retire sa can-

•jMjiiuiit »M électeur» s voter coatra la réac-K 
M» cirrQwcrtption de /J^rrer*. — M. Aldy, 

la, anaietieirt «a vandtdatnre ainsi que 
républicain progressiste. M. Nés-
" *e. s'est désisté, engageant les 

r iesrotxitrr un républicain 
e leurs iatértte. 

directeur de 
il d'aliéné» de Ssint Robert, 

sil dtpartemental d'agrirul-

Sa résolution a été prise à la suite du 
1 Vlèlers Bretom 

i été traité de 
vendu». Daaa la profeuien de foi 

l'il adresse aux électeurs, M. Drounrt déclare 
; pas vouloir rester sous le cous de ces accu»-

l u cabinet RilwHiinîeA 
Paris, 1C mai. — Lt bruil de la reiraile du 

cabinet Néline. après le scrutin de ballol(;ige, 
s'accentue, et divers journaux t'en foat IVcbo. 
Nous avons dit qu'il •.'était uas sans fond'?menl 
et qucM le prèbi'den1 du Conseil mail intimlr-lè 
* diïL.'1'ses reprises, l'iotenlian de ne pas se pré 

nie:' devant la nouvelle (.«ambre. 
On parle tadeertf^el dt t i eeaatttttÛDe In 

médiate parle présMtat de la lt'publique d'ui 
cabinet Itiboi-Sanien qui aurait pour tucue de 

tatps les queslions irrilnntes e 
ir M programme qui ne reafetaterait q 
i'I'orntcs OMueliiiM d'étW 

Un vol de 500,000 fr. 
à /a Compagnie P.-L.-AV, 

Pari-'. III mai.— Va vol imporlan! a é'ô rom-
« i i ce matin au préjudice de la Compagnie 
l'aris-l.jon-Mé-rlifcrrnn"e. 

Chaque matin, les fourgons de MMsaferiê 

Les v il-'iirs son! ordinaire me ni taftHiMni Jau= 
CJII'IV pla<' • sous le sii's* <\u cocher. 
ir. ce malin, le; colis"couleonut les valeurs 
trouvsnl trop nombrrm pour entrer dans le 

coffre, le facteur des messagerie» les réunit tous 
cnseiiihie ri'iimin !='('• q:i ii 'piai ;t avec les autras 
colis :lans l'inlérieuc du fourgon. Puis il partit 
pour effectuer sa lourace. Il j.rit pla^e sur le 
sii^r• après avoir l'evifié l'arrivre du v-jhini!? en 
rabatlonl h) rideau de cuir et en relevant la 
paroi mobile. 
Pendant le traiel de ia g.-tre de l.v 
de la lisstille. un voleur, sans éveil 
" personne, naît ratera le ridwo, rabawi N 

:oi. s'vlait introduit dans l'intérieur du four
gon separt' du siège jiar une cloison en planche. 

dans lequel 
tnît une sonime de lïMOt) l'rancs en or. avait 

également été dérobée, h'apres les renseigne-
ments qui nous ou' éle communiqués à la gave 
de Lyon, ce dernier coïts a été retrouvé. 

Ou ignore absolument qai n pu commettre ce 
vol. Le f&elear de la Cimpagnis Part^-Lron-
Médilerranée chargé île la conduite du fourgon 

bon sujet sar lequel on o'a recueilli fa* 
ilcals reneetgnetneni; 

tement d:s i 
les ;,uleurs. 

M. C.JIIL: !l:':. t\i:î de la sûre!,1. 
el acoiouv.r.i •• innii'>dh 
- pour en découvrir le o 

Le crime de la rue Poissonnière 
U, 10 mai, — aujourd'hai a eu lie.i « la 
ie. l'autofiiic du i orr* de M. Hamifri 

M V Kaa a été oralid'*' 
par le docteur . „ , 

'.'fltlopsie a relevé sur le cadavre aaMtH tra. 
de h! 'jsurci. M. Lem-::r..-tee, jua^ n'itislcuc-
i. n'a paB inlerrog • Msrlin. l'assassin du 

dentiste, mais cet aprcvtnidi il a entendu sa 

Quel est ce my^ière ? 
Paris. 1C nui . — Plusieurs journaux disent 

qu'un otiicierioèl-- de itii prés » i afl lire hrej 
fus . et que ce ne :»:ra.i ni l;: {(éiiéral de lioiï-
defrre. ni le général de Pellîeur -'• ' 
(iqnsc. ni le colonel l'icquarl 
Hehiv •. a M enfenn.- dans 
santé à ta suitù de plusieurs tu 
menîate. 

Ou devine facilement qu'il t'agïl de'l'officier 
au* alûircs rouisncs^Hcs U.UTIPI «ur " 
conli-e l'enquêlc de l'aSsirc hrevfu 
•MH n'insérons ce brait que «MM réser 

il |« (Lionel 
e raaitmi de 
s à aUcnalioa 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES 

LA RÉVOLUTION 
eu Italie 

Les victimes à Milan 
Milan. 1« mai. — Le journal AWw, de Milan, 

prctcnd t{ue les chiffres publics sur le no;nbre 
des morts el des blessés dans les récents désor
dres de Milan ont été exagérés. 

Les morts dent l'identité a été 
vent à 71. Il j ea a une diuiuc 

tfMaaeat à Sa», e 
n'ont reçu que de simples contusions, leur 
bre n'atteindra que AOU environ. 

La Sera ajoute que •;•; blessé» dont 3 officiers 
sont soignés k l'hôpital militaire. 

Il y a eu doua morts parmi les agents de la 
force armée. 

Convocation de /a Chambre 
Home, Ni mai. 10 h. W. - Si i 

nouveau ne vient IrouWer l'ordre, qui 
bii partout dans le r 

Marnas*, d'après e 
le Parti 
ridé le minist 

le Ki 1_" 
l.'éventualilé d'une crise ministérielle partielle 

est pour le moment écartée, el le cabinet se pré
sentera devaat let Chambres certain de sa ma 
jorité. 

Il paratt qn'auisitM les troubles réprimés. M. 
di Rttdini, e t nie d'une plus grande concentra' 

des forces libérales, avait lait faire des ou 
verioreseui chefs des différend groupes de 
opposition, entre autres à M. sonnino. 
Celui-ci M eraraat apparemment le seul hom-

m*me qail continuerait à la 
eatif*. 

Le ministère actuel a la pleine conQtnee dn 
t qwî, ptr ses récentes entrevues avec MM. di 

Hudiai. Brin, le général San Mirzano et Zsnar 
delli. a voulu faire disparaître toute équivoque 
a cet égarai. 

Un journal séquestré 
jonrd'hat • paru le premier numéro de 
•me rfe puitft. jirareal hameriatique illus-

issitol Ma sppurîtioa. ee nnsnéro a 
MauaaMé et le dlraelenr de jauraal an+tè. 

l'invioiMiti étm député 
Rom», frènnd. — Le qatatear de la Chambre 

queiteu 
«a Uoate-Citorlo, tous ta protection des 

Un député mort i la tribune 
Amsterdam. 15 mal. — L'aesiéne pétiibl™ a 

ulieu hier à la seconde Chambre, M. Bahl-
tana, un dta chefs du parti catholique était a 
i ir'ouaaod H prononçait un discours vin! ni 
ott-va h «rvit-e r:ti;ii >irc obligatoire proposé 

il saffftwaa tettkc«M, 
r ! •> •• :.•;• Vi &• 1 ,i .>rj conetata ,-i ,'l 
étal: 

mente que le pavs s'était intéressé h cet réfor
mes républicaines Je suit revenu de cette cam-
pegme avec la certitude «oa nous avions inter
prété la véritable pensée du pt j t . St (-etleioAer-
prétttion élaitt iaaactaeae nos adversaires en 
ont été réduits a comprendre ces cooceatioiu 
dant leur» programmes. 

Il n'est pas un candidat catholique, royaliste, 
eûl pris notre langage, qui n'eût appuyé 

MinMnl 
8e circonscription de L i ' b 

asi qu'ils ont chaussé les 

M. Mesureur établit 
éloquent parallèle entre les deua spci 
lavoewée par la naissance, par la fortune et 
'arrogeant de ce fait le droit de régner et 

. l'attirai travailleuse, intelligente, réclamant m 
• irt de bonheur. 

J Arrivant aui réformes réclamée! par le parti 
progressiste, il donne la synthèse de la plupart 

I (l'-utre {-Des et insiste sur les cuisses de retraite 
' et l'impôt progressif sur le revenu. 
! « Nous ne pouvons dit-il passer en revue lou-
•cs les réformes que certains veulent plus gran-
tttae.'tt n'est peut Cire possible iinmédiale-

Etea ta saurîots leur faire reproche de ces 
parfois utopiquei. Nous 

<iie ]*!. >fe«â}iiroui» 
A MAftCQ-EIT-BAP-CEUl, 

La candidature de M. Droa acclamée 

•'l!:r- i 

: O n i 
ement. Les progri 
• lait rien par la tyrannie 

du député qnc vous 

Il;•.-;'. a huit heu. deir 
cotiiTtu •". 

de M. Mesureur, député de Pans. CsHle icunioii 
de M. Mesureur, notre distingué dé

pute. M. Dron, a pris h p'<ro(,\ a il: l'utcisi^n. 
pour i;( candidat de la î*e i.TcoiisrripliQO, d'une 
vérilable ovation. Les \:iù\) éleveurs prêtent s 
i'nnt !(iiii'u."nienl e» . Ini:;iroti.-sement acclam'.'. 

Au bureau avaient p-is plac: MM. Uroa, pré-
lent. : Vrvuiaus, ad.ij'ut au imiiv d-î Mare j . 

Ficiiiaus, couseili'jr mu» ipal, astesieuri*, 
»si.|:t u:i r.:rU:ii UJIHIJIV d ..uiir^j couiJiiiei'j 

: <.-. a U Chambre cl 
î ue notre ami ttron, sera de défendre 1 
Ijljjin menacée cl baltuj en bn'ciic depi 
ans. il faut que les petite eàanloyés, queues 
foin'IÀonuaires S-Ï sentent dans une It'uûl.ii lue. 
et non point dan.j une oligarchie-

A l'h/tire actuelle les !'-l des sii'gos législatif.-s 
.oui mitres cl si le smiliu île balUuage. cotuina 
tout scinblî l'indiqniT, no.ts est favorable. 

IOUÏ cens qui oui luil leur devoir. Soui voe.Wus 
ou iiiénie teiup: remettre toute ciiose en place. 
Cjrtea nouf somnies respectueux des libertés de 
conscient mais ce que nous «'acceptons pas, 
c'est que l'Eglita vi aB< rtlrt la ki. Pemian' de 
hiiRs siêciéi», les turc* étaient les administra-
leuri <ie ce pa.va-. 

lloia'.Ute .-née le roi, impérialiste ave 1 ern-
n-r^ii'. répuhlic.iiae «vec ia ll-tuiblique. i i^liie 

quelle re|'u-enne 

i paviS.?? ']'.]:|1>: '-i d>.-
•]i lohr. 

' i l Va 

•- I i^h.e 
M place 

Nos desiderata se ri-sumeuL 
sa place et t'JStaJ ahai lui, la 
! d:\s entreprises de la religion. 
t t 'BUt wejut fasse respecter 
wetlteM que nos écoles de Hilcs 
tleÎM. Lnilii mot U'JUS voulons 
i iijus ne voulons pai le fai-

certaia que j ' p.'irr.ils \-.a •Hoc de vivre 
luxueuseiuen1 d n , •. t i. • , ,i,:Ue.iu, faisant 
•h:'.quj iinue-1 .! • r.\ •[••"us en \:iemigno. 

l'.t un h?u\i joui', e bo.n.iie d'iorè par un; 
ambition toute parlieuiiére. pivtend lutter con
tre les républicains de sa circonscription. 

Ce n'est point i ' 
ppelé à Paris il y 
tau bout de quelques anné?s l'estime de se; 

[loiiaiL ;'L la [c-c.Tiiem-e du Coosiil, 
"* --i clcclion législative au scrutin d̂ : 

; po.-les et télégraphes ::• 
; iruuvc en ceu • asiomi>' ;e d?s facteurs e'. 

des employés des po&les. iU no seront pis les 
dernieri.par reconnaissance, a applaudir l'hoin-

'cil fuit leur défenseur. 
unraissiou du Travail, où j'élaîo son 
j'ai pu l'apprécier. U avait eu par sa 

connaissance profonde île toutes les quêtions 
înt celle des burenux de pi 

: budget 
•oetar de eeôl cenU ou Irois cenls 

millions : im^iels pour assurer le bien-être à leurs 
dernier. - r.nnées. 

Cette loi salirait l\ l'honneur d'une législature 
si dîna aoatre ans un candida' i avait-fait 

réaliser, ii aurn.it droit pour celle seule oeuvres 

[• l-caf (j'ii l'cn'oi: 

ininiïlre du .. 
M Dron rappelle ensuite l'admirable 

ne entreprise par M. Mesureur dans toute la 
ranec pour répaudre les idées i\"y.di!i|".ûu^ 

qui lui étaient chères. 
Je suis certain, ^.jo:i!c*l-il en terminant, que 

je serai votre interprète à toi;s pour le reuier-
qu'il va no:.i apporter contre 

la candidature du millionnaire adversaire natu
rel du candida'Idc U démocratie, u 

De longs appl'iuVi.- .ements muent c:-He Déro-
ison el le, <ri? de Vive Dron! Vive Mc-afeur ! 
ivc la Itépul.lifp.e! b'eatrccroiseal pendant plu-

Discours de M. Mesureur 
puis un peu confus des paroles que vient de 

homme politique qui reste en comminion per
manente avee ses éleclcurs, trouve ii route 
aplanie. Cela cd. vèritablcmenl mie fdive pour 
un député que de se demander souvent s'il est 
• i an ord en idées et en sentimeats avec ceux 
Hii Vont élu. 

Toul le bien qu'il peu! a •"•'inpiir eit ilonr à 
l'honneur de e u s qui l'ont juge digne de leur 
confiance. 

C'est grilee a cctlc confiance perthrfanta qoe 
j'ai pu entreprendre cetteuMatagui il travers 
la France, c'est grûce a cette Jidélité de tues 
électeurs qui m'ont nommé nu premier tour 
que je puis venir aujourd'hui parmi 

Tous ceus qui aujourd'hui se disent rér 
caint, monarchistes, catholique?, ralliés, 
ta'teat aatrefois franchement leur drapeau 
élail facile de les distinguer dans la 'rie- . 
faut en finir a tout pris avec ces ètraÎToque 

Il nous faut dire au ps-ys ce que nous oer 
de la vraie et de la fausse lîepubliauc." (': 

premier tour, certains ont pu onéir à leurs 

Je suis venu à Marcq-cn-Haro-ul posr deu 
raisons. Toul d'abord à cause de ma graud 
amitié pour mon collègue Dron. 

Ce n'est pas vainement qu'on se coudoie enti 
gens de ccBurt dans le même atelier. Il est n 
a la langue un lien véritablement fraternel i 
c'est ainsi que nous avons appris a nous tlea 
et ii nous estimer (Longs applaudissements -
Vive Dron! vive Mesureur 1) M. Dron est devai 
vous et je viens vous dire que je l'aune, qi 
je l'estime et qu'il mérite d'être votre ca| 
didat. 

Je devais venir ici a un autre titre. Je n'ai pt 
oublié que je sais né a Marco-en-Hara-ul et 
j'ai montré quelque énergie dans la vie, ce: 
que je suis resté un véritable marquois. 

M. Mesureur rappelle l'impression renicillio 
par lui au court dt ta campagne de propa
gande. 

• Partout j'ai trouvé U mémo impression, 
partout j'ai recueilli eett« plainte du peuple qui 
te demande s'il y a assez do justice humaine et 
t'il n'a pas le droit de réclamer l'indépendance 
matérielle. 

Vous en savet quelque chose dans 
règne 

Hhjïi.-.t;:.; :i:ient l'orateur monlr* que toutes 
tes réVi'rrr,"s n? peuvent (jaîattr saûs cette ciel' 
dï voûte, la réforme fiscale. 

A l'aide d'exemples simples, il établit l'inîus-
flngrante de l'imp'd pour le riche et le pau-

' ns qui 

Lorsque dans une famille se trouve un étr 
milii't.i o'i fiiible non? ne lui donnons pas 

r le plus lourd fardeau. 
s tout cela, c" 

Nous no voulons r 
pas transfortrm' cette' société du jour *( 

ant, M. Mefiirêur adresse un cha
leureux appel aux républicains et dans cette 
phrase résume tout l'esprit île celle admira
ble ceaftrenee, • il importe de défendre ta 
éflaaoe ratie contre les partis de l'égoisme. Il 
faut que vous disiez nettement dimanche si 
vous C-to» uvec IT.gmsiae ou, avec «ux qui veu
lent d;s réformes. » 

Vn tonnerre d'applaudiasemenfs souligne 
cette pToràison. qui est longuement et. vigou-
reuiemcnt accUunéc aux cris de : Vive la Ilépu-
hliquc '-

Discours de M. Dron 

. p « « où 
véritable féodalité ennemie des in 

téréts démocratiques. Nous voulons bien diseet 
les travailleurs être des oarritrs probes et labo-
rieox, mais lorsque nous avons accompli notre 
lâche, nom vouions reconquérir notre liberté 

f iCefeat ia ta t général nous indiqi 
tomra*i p u Fsoté', Il v a deux 

u t é t l e a a n tetrreif, nom ae pauviMM savsir 
ouf feniait ta Mea. Neaa taatleax 

phrases creescs, que des insinuations malveil
lantes à l'adresse de M. Dron, il est bon de rap-

ler que ces mêmes adversaires, poussés dans 
irs dernier» retranchements, ont jadis co 
jourd'huî d'ailleurs, été obligés par la 
>n publique, de rendre le plus éclatant 

mage à M. Dron, tant comme homme politique 
qu'au point de vue de sa compétence dans les 
questions industrielles. 

C'est ainsi qu'en fiortt 1898, h*jMtrnal «te 
Roitbai.r écrivait en parlant de M. Dron : 

Noua regrettons — et noua le ditont 
franchement — de ne pouvoir prê ter notre 

i la candidature de M. Drou. Il a 
i, au cours de son mandat, DES 

APTITUDES POLITIQUES et UNE IN. 
TULLIOEWCE DES AFFAIRES a u x 
quelles il ne nous a jamais coûté de rendre 
hommage. » 

tte phrase est d'autant plus signiûValive 
qu'elle émane d'un adversaire. 

i.utee déjà par nous, dans notre numéro de 
diinsnehe dernier, elle a totalement désorienté 

I adversaires de N. Dron. 
Dans son numéro d'hier, le Journal *.'.• Hou-
7 >• essarc d'en atténuer la portée. 
Nivré, il s'écrie : 
<• Mais lu'cst-ce que cala prouve? 
- C'est qu'au Journal de Roithnt.i on a assez 
indépendance pour savoir jug-rscs y hersuirca 
ris partialité it saus parii-pris. » 
Voiià nui. en s'ajoulant k la citation Je 1893, 

la renforce énormément. 
Le Journal ite IlouOaij- ne nie pas, — il au-

^rnce de le faire — mais il 

\>W, les adversaire»de 
le rendre hommage à sa 

probité polilitjLie. à sa haute compétence, ù son 
'vonem^ni au bien public. 

Si le Journal il? Itottbaix, lequel a toujours 
été contre M. Dron l'a jugé, selon les termes ci
tés pliig haut, il faut que vraiment M. Dron 

lie [dus encore, car l'impartialité — neus la 
maisons-- du Journal de Routait: ne va 

pne jusqu'u lui faire couvrir de fleurs un adver
saire. 

Ce qu'il en a dil n'est donc que le strict mî-
qu'on pouvait en dire, el 

est s', important quil écrase absolument M. Ma-

donL les électeurs feront bien de se 
sure!. 

pénétrer. 

odes 

. Mai. qu il est des r 

,,.,... 
parours cl des manœuvres de bourse 

dont not cultivateurs sont les première* victimes. 
Certes ilcsl beau pour le ministère Méline de 

jouer au protecteur naturel et exclusif des pay-
- agiotages des maisons 

étrangères de l'aria, ce sont les ouvriers dont le 
pain augmente qui paient lei frais de la guerre 
tandis que le paysan n'en tire nul profit. » 

Jugeant avec une Ironie très amustnte lei 
desiderata timides do M. .Musurel, il le montre 
n'admettant que les réformes adi 
nullement préparé a, cette-fil politique qu il veut 
entreprendre. 

• La venté, dit-il.cslque M. MaSurel a éM 
choisi par le seul fait quil était millionnaire, 
ons'est dit : CesL un homme qui parait moiot 
hltne que les autres el son argent aidant, il 
pourra devenir un candidat possible. Cet argent 
mira été le nerf d> cette élection, ltesl distribué 
à pleines mains auv électeurs et Masurel 
doute guère que certains écœuré» vienne 
conSer le ' ' 

M. Dron f I 

S Toorqi„ 
habitant Bruxelles insullés et traites de 

Pois d burre par les amis de M. Masurel el M 
Masurel lui même pour ùlre venus accomplir i 
Tourcoing leurs devoirs de citovens français. 

U rappelle que les ait de ces Pots & Bure son1 

tous soldats de France, qu'ils défendent l'in
fluence française contre la puissance flainin 
Î;anle et termine par une vibrante péroraison 
oute enflammée du plus ardent patriotisme. Ce 

discours, ou M. Masurel a été montré ~ 
vrai jour, a produit une excellente impression 
ter les auditeurs qui M sont séparôs en accla
mant rigoureusement la candidature de M. Dron 
et en chantant la Marseillaise-

K\\ cours de «on discours, M. Droa avait donné 
lecture d'un télégramme de cet Pots h Dore de 

, candidature du dépoté de la 9e 
circonscripiien-

Les assistante ont par leurs ovations répétée! 
établi qu'ils éltient on parfaite communion 
d'idées avec let signataires du téié^rimnte. K-
Nasurel a'ea apercevra dimanche prochai*. 

Quelques constatations 
lûcontetUetenaenf. \t " 

it 1 organe, adversaire 
candidature de M- Dron, 

Dana toute la violente campagne électorale 
entreprise «t menée contre le vaillant d é p " 
rcacellent répuWicaiu qu'est àt. Dron, 
adversaires, n'ayant rien de sérieux k lui re 
cher, ont procédé et procèdent ( ; pir i 

fond de ia 
rel. SI des adverse 

nttrépubli 

didature du blanc M. Masu-
ires aux abois «entant leurs 

éventées n'ont que dei 

Leurs procédés 
I)e tons rôtt-B on nous sigtwlo ces pro

cédés dont les blancs possalent ai bien le 
sec rot. 

Regardez les murs et les façades de nos 
monument*, là où une toute petite place 

permis de pincer uoe jifliclie de M.Dron, 
i peut être cerlaui que cette affiche est 
•me . EU U-sbluiKs, pendant ee temps, 

avec leurs millions, se- livrent ù une véri
table dObauche de papier. 

Dans la nuit de dimanche à lundi des 
rûelii-s im-irimé ̂  ontélé col'ées de cha-

qui* côte dos portes dos maisons de M. 
iiiissi'broucff, maire, et Masure Six» con
gédier f-éneral et adjoint au maire, qui 
habitent rue de Lille, (joa affiches, que lu 
police a fait enlever, portaient lea mot* : 
Dron est une ca»oiiie. 

Voilà les procL-déset les argument de 
nos adversaires. 

ns la môme nuit, des placards ma
nuscrit ont <Mt* l'oH-'-s du coiédea F'rancs, 
portent la mention : • Socialistes ne votez 
pas. n 

On devine aisi'ment d'où cela peut ve
nir. Les auteurs deces MftltM naaaHiariaa 
en seront pour leurs Irais.Gela nous mon
tre simplement leur incroyable affole
ment. 

Questions à M. Masurel 
M .Masurel est-il partisan du maintien 
i nos lois scolaire el militaire? 
Veut-il que le pivtre reste ;'i l'égli; 

je l'instituteur soit maître dans son 
école? 

Ou prûtend-il, comme le demandent les 
l'iOiics, que le pivl revienne, sous prétexte 
d'enseigner le catéchisme dans l'école, 
s'introduire dans l'enseignement et con
trôler la conduite de l'instituteur ? 

M. Masurel veut-il accorder dos sub
entions aux écoles con^réganigtes, de 

facun à détruire les écoles laïquoa. ? 
M. Masurel. enfin, est-il partisan de la 

réduction du service militaire à deux 
ans? 

Nuus attendons la réponse de M. Ma-

Importance du rote actuel. — Loi léeTs'â 
ture qui va s'ouvrir prochainement dtrit'rWttj 
dre les plus graves problème!. U s'agit surtôOÉ 
de lt réforow des intpétt. f 

Let privilégiés, let repus. les satisfaits, c'ait» 
à-dire les graadi propriétaires, qui, demis des] 

déclarent que tout est pourT 
le meilleur des mondes. i 

Les petits, les humbles, les ouvriers qni aU»«i 
dent du travail, la nourriture deobaque jour, s* 
déclarent fatigués, surnienéset dépouillés d'unej 
grande partie dn nnsrt de leur uavail ptr leei 
charges qu'on fait peser tur eut. < 

Ouand nous disons que ce tout ceux qui pos
sèdent qui doivent payer la grande masse deat 
iinjiùts, on nous traite de révolutionnaires. Dm 
appelle su contraire w w n w r t w i ceux qui 
possèdent tout et ne veillent rien payer. Ce nona 
de — 

Programma de M. Oron — Ce que neaa 
niions, c'est diminuer les impôts qui pèsent! 

trop lourdement sur les petits, qui en son! tro» 
••ibk-s et les reporter sur les «ronds propré:-
vs, ijtii peuvent facilement let payer. {, 
Casurel et le t impôts directe. — Les im

pôts directs qui grt'venl si lourdement la peLilaj 
' petit propriétaire, au» 

neuçe et aussi sur les lo-
- <leux-ci paient I impôt à leur 

propriétaire, il entre dans le prix du loyer eè 
en csl p u moins lourd. 
M. Masurel, dans sa profession de foi, parle 

des grands principes, moralité, [naUce. iiherte, 
clr., etc. Il se garde bien de parler de la rc— 
forme des impôts-: reformer io» impoti, ce se* 

jusqu'ici, il n'a pas pajé sa: 
rail déclarer cp 

^.•IJ.'I'HM 
ntend !a payci 

lui coûtent r 
lui coûterait cher. 

Nous allons le Juiuonirtr. 
Toul le monde couoait le superbe château de 

M- Masurel. Le parc a une eontenanco de 
12i.7f>0 mètres rfirrês borne par les 1 roi s rue» 
des l'rancs, du Uois et du Ulînqucl avec uif 
front de sept a huit cent mètres. 

Le terrain de ce par•: vaut de cinq à quinze 
francs le mètre carré suivant la situation, c* 

i plus de dit francs. 
L donc à lui seul plus d'un million. 
rc u remplacé une ferme a deux che-
r laquelle un pauvre cultivateur t 

Ce pauvre hcranie qui, en dehors de sa nour-
lui'c produisait encore celle d'un certaia 

nombre d'Iiuhilants, payait aux contributions Is 
somme de » « francs. 

Aujourd'hui ce terrain, qui • été enlevé à la 
culture utile et qui aurait pu serrir à élever de? 
nombreuses habitations et aet usines, vu g» 
proximité de la gare des l-'r.irn.'s, nff sert nlu* 
-•-'—i plaisir du maitre, le candidat Albert Ma-

nombreux ouvriers surTeillenl el eutre-
lent les pelouses, coupant l'herbe de mu* 
» à en faire un tapis vert agréable à l'œil. 
s-.ant et sablant les sentiers, tondant les 
es et les haies, disposant avec art fM mas

sif» de verdure et de fleurs. 
Ce parc splendidc qui vaut à lui seul plue 
un million ne paie pourtant pour (oui impôt 

que la somme de 21)5 francs, juste la somma 

?ue payait le modeste cultivateur qui e été 
vincé. Un million représente comme valeur 

ferme de 209 hectares el celle-ci paierait 
de trois mille francs d impôts. Compares 

et jugez Ut 
lieu de re parc splemlïde s'èli-ve unat 

habitation princicre, entourée de serres, kios
ques, Terme de fantaisie, deux i 

mentale, précédée d'u 
(Jette construction a routa plus de 600,000 

francs. Llle devrait être imposée pour une loyer 
'Ile francs ; elle n'est, imposée qu'à 

lt moitié, soil quinze mille l'rancs, même un 
is. Son heureux propriétaire ne pnta 
château, comraî impôt sur ia propriété» 

Italie que la modeste 
cinq francs environ. I 
francs pourrait servir a taire ;wu maisons • ou
vriers, qui produiraient un lover nominal da 
40,000 francs cl paieraient I impôt de 2,100 fr., 

' ' ' i l'ois plus que ne paie M. Masurel pour 

_ ït des portes et fenêtres, y compris ses 
Irois portes cochères. est bien lijrer pour M. 

Set 200 maisons d'ouvrier.* ii dix feue-ires cha-
puieraienl 20fr., soit 4.000 francs toute» 

ensemble. 
M. Masurel paie une rote personnelle df tro'i» 

cents petit s propriétaires pOModanc 

valeur locatir-i réelle, ïl en résulte qu'il paie 
juste la moitié lie re qu'il devrait payer. 

Eu résumé. M. Mi^irel p:û--; comme ii.ipù' ia 
somme globale de 2210 fr, T.'i. S'il payai1, ttno 
taxe prsporlionneiii: à •••;][: qu-; paie la petila 
propriété il devrait tayer IsVfW francs, tait 

mille sept cent dix iïaucs de plus qu'il us 

(lu 
ctuelleme 

traite de révolutionnaires quand 

M, Masurel, son programme •*> 
M. Dron, son programme 

Monsieur Masurel ee déclare partisan d'une 
République aimable, largement libérale, ouverte 
à tous, n faut avouer qu'il a det amis, notam
ment à I,inselles, qui le comprennent bien mal. 
Dans une visite de politesse que M. Dron ren

dues habitants de cette localité, il a 
, injurié; il s m ses amis frappés et 

blessée par des hommes du parti de M. Masurel. 
On doit déclarer cehrt-ci responsable des actes 
violents qui ont été commis, car il n'a pat osé 
les désavouer et lui, l'homme qui se prétend 
police et bien élevé, il n'a pas eu le bon esprit 
de regretter les violences qui ont été commuée 
par see partisans-

Il en profite, donc il let tolère, oa peut même 
dire qu'il les a commandées sinon directement 

i moins indirectement. 
Ce que vent Monsieur Albert Masurel r'ést 

empècner M. Dron de communiquer arec let 
électeurs ; de leur «poser tes idées, de dire ce 
qu'il est. ce que l'on peut penser de lui. 

On ne peut rendre tous lee habitants de Lin-
selles responsable» de ce qui s'est pesté -t nous 
savons qut beaucoup regrattent let violences 
mi ont été exercéet par d » esclaves de M. 
Albert Masurel. 

M, Masurel compte dasi ion comité un cer
tain nombre de geai bien compromit, dont plu-

' déjà patte ou «érite de natter ea 
méfie peur det tetes très délicat». H a 

M même ea detattuer par afleee, un uni avait 
" ' \ * l'eeeatata.eaa éfecWoea, m earH M* 

e t* il (eu dire q p at t i lMn «tttaa, qw 
a» a» raoatfMj pas t» »WJ Çgl, M) Tti|»t fU 

demandons l'impôt pro^ 
de faire payer plu- mi'- maison de mille l'rancs 
de loyer qu'aux maisons de cent francs. 

On voit par ce simple expose que l'impôt pro-
gressif existe, mais à rebours. I,ss dis mille» 
francs d'impôts que devrait payer le rtchissimu 
Mesurai pour payer sa part, sont payés par de 
pauvres petits propriétaires. 

C< qui aggrave encore le cas de M, Masurel. 
c'est ï'wn a-.'hocà de sa splon.lH» d;iniiUce. lui 
comme tous les Uiiiiiuimuii'as qui !•• :-uii'icni] 'n ' , 
il possède encore un certain nombre de MHtfoita 
et qu'il pourrait payer sans se gêner cl ilégcc-
ver ainsi les pciilc-* g^ns pour qui les iiupô!s 

Ce qui se passe â TnmwlM est vrai. Leutta 
proportions aerèèM, pour m villages. C'est 
partout et toujours le petit qui paie p-^ir 1» 
riche el dans une Itcpublique democratique ci 
iraternellc a'ett te coutrtire ejui devrait avoue 
lieu. 

Masurel n'est pat pour les réformée — 
Tous let impôts directs sogl don.-, mnl rapartic, 
(I faut reviser ses charge» liscalcs et impo;ue 
chacun suivant ses moyens. 

M. Masurel. qui paie si peu et qui devrait Uni 
s réformes! 

Il n'en parle pat et pour cause. Il verte un pleur? 
d attendrissement sur la misère des vieux Ira* 
tailleurs ; il veut pour eux une caisse de re
traites. Les petit» ouvriers, les petits contri
buables peuvent s'apercevoir par I expose de ce 
qui précode que jusqu ici ce tant Les petits qui 

s grands propriétaires q>at Masurel « 
le soutiennent. 

L'impôt det patentai . — L impôt de» pt> 
Unies péte énormément sur le petit commerce. 
Il ett tutti, comme toujours, en raison inversa 
du chiffre de» affaires. 

M, Masurel le tait et a trouve un movett 
d'enfoncer davantage encore let msttow det 
détail de Tourcoing et de Iteuaaix, à J instar det 
beaucoup de grands producteurs, il a ouvert a 
Houbaix, rue Taequart uae maison de détail oA 
il vaad aetuaHemeat 1M ui»èaét» de taa tlttaga 
de Uuellej . Petiu Mafrheaé» veiM pous 

Note» bien que poui 
a seie M* 4e fat«at 

l 

t 
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